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JOSEPH DE MAISTRE

Vie de Joseph de Maistre


1753. Naissance le 1er avril de Joseph-Marie de Maistre, l’aîné de dix enfants, à Chambéry, alors capitale du duché de Savoie, l’une des provinces du Royaume de Piémont-Sardaigne. Son père est un important magistrat.


1760. Entrée au collège des jésuites de Chambéry, où il reçoit une formation classique. Il reste par la suite fidèle à l’ordre, nourrissant même une animosité certaine à l’égard du jansénisme.


1763. Naissance de son frère Xavier, l’auteur du Voyage autour de ma chambre.


1770-1772. Études de droit à l’université de Turin. Maistre commence à fréquenter les loges maçonniques. Il deviendra en 1776 chevalier dans l’Ordre de la Stricte Observance templière sous le nom énigmatique de Josephus a Floribus.


1774. Mort de sa mère. Maistre fait ses débuts comme substitut au sénat de Savoie. Il n’accédera au rang de sénateur qu’en 1788.


1775. Publication anonyme de l’Éloge de Victor-Amédée III, qui appelle de ses vœux une monarchie régénérée.


1778. Lecture du théosophe Louis-Claude de Saint-Martin, qui l’influence durablement.


1786. Mariage avec Françoise de Morand.


1787. Naissance de sa fille Adèle.


1789. Lucide sur la révolution « européenne » qui débute, Maistre pressent le risque d’une annexion de la Savoie par les troupes françaises. Mort de son père François-Xavier en janvier et naissance de son fils Rodolphe en septembre.


1792. Suite à l’entrée des armées révolutionnaires en Savoie, Maistre quitte Chambéry avec femme et enfants pour se réfugier à Turin.


1793. Un bref séjour à Chambéry en début d’année lui confirme qu’il n’y a pas d’autre choix que d’émigrer. Il est nommé ambassadeur du Piémont à Lausanne, où il se morfond jusqu’en 1796. Naissance de sa fille Constance, qu’il a à peine le temps de connaître.


1794-1796. Rédaction de La Souveraineté du peuple et De l’état de nature, pamphlets virulents consacrés à la réfutation de Rousseau. Maistre finit toutefois par abandonner ce double projet.


1797. Retour à Turin. Publication des Considérations sur la France. Si l’on en croit ses carnets intimes, Maistre prend réellement conscience de son destin de contre-révolutionnaire cette année-là.


1798. Il achève la rédaction, débutée en 1796, de l’essai Sur le protestantisme, qui ne sera publié qu’à titre posthume. Maistre voit dans « le grand ennemi de l’Europe » l’allié objectif des Lumières et de la Révolution.


1799. Il doit quitter Turin pour Venise, la France ayant annexé le Piémont.


1800. Il est nommé « régent de la Chancellerie », c’est-à-dire chef de la magistrature de Sardaigne, où il passe trois longues années. La charge de travail y est écrasante.


1803. Nommé ambassadeur à Saint-Pétersbourg, Maistre se livre à une intense activité diplomatique. Il y fait assez rapidement venir son frère Xavier et son fils Rodolphe, mais sa femme et ses filles ne l’y rejoignent qu’en 1814.


1804. Le couronnement de Napoléon par Pie VII déplaît souverainement à Maistre.


1807. Il tente en vain de rencontrer Napoléon.


1809. Rédaction de l’Essai sur le principe générateur des constitutions politiques et des autres institutions humaines, qui paraît en 1814 seulement.


1812. Très apprécié par le tsar Alexandre Ier, Maistre se voit proposer de devenir son plus proche conseiller, mais, malgré des problèmes d’argent, il choisit de rester fidèle à la maison de Savoie. Il suit de près la campagne napoléonienne en Russie, interprétant la défaite finale comme une rétribution divine pour le crime de la Révolution.


1816. Rédaction de l’Examen de la philosophie de Bacon et des Lettres sur l’inquisition espagnole, qui ne seront pas publiés de son vivant.


1817. Tombé en disgrâce, Maistre quitte Saint-Pétersbourg pour Paris, où il séjourne quelques semaines seulement. « J’avais tout à fait renoncé à faire connaissance avec cette sage, folle, élégante, grossière, sublime, abominable cité », écrit-il à son ami Blacas le 27 avril, juste avant de s’y rendre. Le roi Louis XVIII lui réserve une réception glaciale.


1818. De retour à Turin, on lui confie le poste honorifique de régent de la Chancellerie et ministre d’État. Usé, aigri, il se consacre à la rédaction des Soirées de Saint-Pétersbourg avec l’aide de sa fille Constance.


1819. Toujours en proie à de grandes difficultés financières, il fait paraître Du Pape, fraîchement accueilli par son destinataire privilégié, Pie VII.


1821. Mort le 26 février à Turin de Joseph de Maistre, la même année que « Buonaparte ». Les Soirées de Saint-Pétersbourg seront publiées peu après.
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La présente édition a été établie d’après le texte inachevé

de Joseph de Maistre, publié sous le titre d’« Examen d’un écrit de

J.-J. Rousseau sur l’inégalité des conditions » par Charles de Maistre in Œuvres



complètes, Lyon, éditions Vitte et Perrussel, tome VII, 1884, pp. 509-566.

L'ouvrage avait d'abord paru, à titre posthume, dans les Œuvres inédites



du comte Joseph de Maistre, Vaton, 1870, section IV, pp. 443-505.

Le sous-titre « De l’état de nature » que nous avons choisi figurait

comme titre sur le manuscrit original de Joseph de Maistre.

Le titre Contre Rousseau est de l’éditeur.

Sauf mention contraire, toutes les notes sont de Yannis Constantinidès.




CHAPITRE PREMIER

L'homme est sociable par son essence1


L'Académie de Dijon, en 17552, mit au concours l’examen de la question suivante :

« Quelle est l’origine de l’inégalité parmi les hommes et si elle est autorisée par la loi naturelle ? »

Il est bien évident que cette question était mal posée : car tous les enfants savent que c’est la société qui a produit l’inégalité des conditions. D’ailleurs, « Qu’est-ce que la loi naturelle ? », c’était le sujet d’une question à part.

Il fallait donc demander : Quelle est l’origine de la société ? et l’homme est-il social de sa nature ?


Mais cette question ressemblait à tant d’autres que les Académies proposaient pour la forme, qu’elles ne se rappelaient pas le lendemain, et que peut-être même le secrétaire ne leur lisait pas !







Quoi qu’il en soit, Rousseau s’empara de ce sujet fait exprès pour lui. Tout ce qui était obscur, tout ce qui ne présentait aucun sens déterminé, tout ce qui prêtait aux divagations et aux équivoques était particulièrement de son domaine.

Il enfanta donc le discours sur l’inégalité des conditions parmi les hommes3 qui fit beaucoup de bruit dans le temps, comme tout paradoxe soutenu par un homme éloquent, surtout s’il vit en France et s’il a de la vogue.

Mais lorsqu’on examine l’ouvrage de sang-froid, on n’est étonné que d’une chose : c’est de voir comment il a été possible de bâtir un volume sur une base aussi mince. Le fond de la question n’y est pas seulement effleuré. Il n’y a pas une idée, appartenant réellement au sujet, qui ne soit un lieu commun ; enfin c’est une réponse faite dans le délire à une question faite dans le sommeil.

Après l’épître dédicatoire d’une longueur éternelle4 et d’un comique précieux, Rousseau entre en matière.

L'Académie avait demandé : 1° Quelle est l’origine de l’inégalité ? 2° Est-elle conforme à la loi naturelle ? Rousseau renverse cet ordre, mais il se garde bien de répondre directement : il aurait manqué à son génie s’il avait traité la question. Il pose la négative en fait ; c’est sa manière. En sorte que la première partie de son ouvrage, au lieu d’être dogmatique, est purement historique. Il suppose que la nature (c’est sa grande
machine) créa l’homme dans un état d’animalité ; et, au lieu de le prouver, il s’amuse à décrire cet état qui est pour lui l’état primitif ou l’état de nature. Pour une telle description, il ne faut guère que de la poésie. Il se donne carrière sur ce point, et il atteint la page 945 avant d’avoir seulement songé à prouver ce qu’il avance.
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